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ST THO1MA\s (Montmagn"y)

4mne année. Sainte Anne de la Pocatière, 15 décembre 1864. Numéro 4.

Journal du Cultivateur et du Colon.

A B O NNE MENT: AN N ON CES:

;9d., payable invariablement Ire insertion, 8 ets. la ligno
d'avance.

no s'abonne pas pour moins 2me ' etc., 2 ets. "
de six mois. Pour annonces à long termio,

conditions libéru es.

*4Les et lia denu(:re raison des
peuptê ricult·îre d.ri nre la pre- Emnparoma.nous du eol, Fi nous vou-
mière. l:.s conservcr rotre nationahté.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

C A U S E R I E A G R I C O LE. ieiilleure culture à moindres frais possibles enfin il faudrait leur
présenter pour modèles non desfcrmes d'cxperiences, mais des

Bonne culture avec de l'argent et sans argent. -ln:tcs à profit.
Il faut encore que le cultivateur soit bien pénétré de cette

l'is les amis de l'agrictliture font d'efforts pour faire accepter, véi ité: " que si le riche fait de bunne culture avec ses richesses,
par les cuitivateuîrs, les améliorations devenues indispensables, lui peut en faire avec ses bras, son activité et son intelligence
plus ceux-ci résistent et tiennent à leur routivv. Plu on le., voilà ce que nous alhns nous efforcer de démontrer dans la suite

presse, plus leurs préjugés s'augmentent, et aujmînu d'hui on en- -de cette causerie."

tend tous ceux à qui on s'adresse nous faire la nmême réponse L'agricultuie peut être considérée sous deux rapports bien
je ne peux pas changer mon système de culture, car je n'ai differents; il y a une agriculture qui tend à créer le plus grand

pus d'argent ; c'est bon pour les riches, pour ceux qui peuvent produit possible, sur une étendue quelconque de terre, en accu-
avoir à leur service plusieurs hummes, acheter toute sorte d'ins- Inilaut sur cette superficie une somme considérable de travail et
trumets.i de dépenses. Il y en a une autre qui, cherchant avant·tout à

Ont-ils tort de raisonner ainsi ? Non, ils font mt mv p;uve diminuer les frais d'exploitation, réduit le plus possible le travail
de sagese en n'abandonnant pas leur systrme, i l ue niauvai et consent à n'en tirer qu'un produit moindre que la première,
q'il puisse être, saus être assdrés d'en avoir nn meilleur ql'il mais toujours plus elevé que les dépenses.
pourront faire functionner avec leurs faibles moyens. On a beau Un grand nombre considère la première de ces deux cultures
l-ur dire ; mai: le système qu'on veut vous faire adopter .-I comme seule avantageuse, et regarde la seconde comme essenti-
tout trouvé, regardez faire Moî.sieui F. X. Voyez comme son eilenent mauvaise. Là est l'erreur. Chacun di ces deux
champ pousse de belles rücoltes "-' Mais, peuvent-ils répondi '. *ysteii peut être avantageux suivant les circonstances.
M. F. X. a £100 à initrc: htus les ans sur su terre, ses ims- En Allemagne où l'agriculture donne des produits étonnants,
trumnents et ses ;átis.es, et lous n'avons pas le sou. En eti, ces deux systèmes sont en honneur, et on les désigne le premier
nos cultivateurs, pour le plu. grand inombre, n'ont pas ou presuze sous le nom de système intensif, et le second sous celui de sys-
pas d'argent a dépeuser vin atieliorations agricoles, et mallie- tème cx1cnsif. Pour l'intelligence de ce que nous avons à dire,
reusement céux qui s'otT rnt à eux comme modèlos, le font i. nous nous servirons des nièmes expressions.
bonne agriculture qu'à grauids frais. Ce qui tend encore à ls Naintenant il faut, avant d'aller plus loin, s'entendre'sur ledécourager, ce sont les essais infructueux, les théories à pr0: mot de b6wnc cilture. Pourquoi le cultivateur laboure-t-il sade vue qu'on leur débite. terre et l'entemence-t-il ? C'est sans doute dans le but de re-Que faudrait-il donc pour décider les cultivateurs à se Mnettre tirer un bénéfice de son travail. Ainsi sa cultu're pour êtreenfin à l'euvre 1 Il faudrait leur déiontrerqu'un système de cul- bonne doit donc lui donner du profit i et la culture la plus par-
turc, qui ne coûte pas plus que celui qu'ils suifett aujoùrd'hui. faite sera donc celle qui offre le revenu durab'c le plus élevéprocure des résultats bien plus avantageux, et que pendant que la eu égard aux dépenses qu'elle a entrainées. Par exemnpli., deuxi·outine attire la ruine à sa suite, ce svstèmîe crée la richre. voisins ios.,èdent elinein un chanip de niêtme étendue et de
Il faudrait offrir à leurs regar ta des vlhanps où l'on pratique la même qualité : le lremniér qui a des capitaux, dé.pense en
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travaux, en amliorationis la somme dle £30, le second qui n'a que
le nécessaire, ne donne a sa terre que son travail ; quel est celui
des déux qui a fait la meilleure culture ? Celui qui, tous frais
payés retirera de sa récolte le plus grand profit, pourvu qu'on
n'oublie pasde faire entri r en ligne de compte les améliorations
qui peuvent étre util.'cs Pannée suivante.

Si le premier, c'est-à-dire, celui qui a dépensé £30 sur son
champ, a un revenu qui couvre l'intérêt de l'argent dépensé et
de plus, un profit net plus élevé'que celui du second., il est clair
que sa culture est préférable ; mais si le second, avec moins de
travail, a un profit net aus.si élevé que celui du premier, sa cul-
ture est aussi bonne et aussi avantageuse, et.plles peuvent être,
toutes deux, de-.onncs cuurcs.

Mais le système intcn.sif pourrait-il être suivi par la plupart
de nos cultivateurs, dans l'état dépuisement où se trouvent leurs
terres et le peu de moyens à leur disposition ? Non, il serait
ménie ruineux pour un grand nombre, vù les travaux multipliés

*il exige et le pi ix élevé des jourai:tlers ou serviteurs compa-
raltiveient à celi des produits. L eflet, en quoi consiste ce
.système, en culture sarclée, en labours multipliés, hersages, bi-
nages, sarclages, menues cultures de toute espèce ; nourriture
des animaux à l'étable pendant toute l'année, au moyen de four-
rages artiticiels et dle légumnies, etc. Ce système est pourtant
très-avantageux, rmais à qui convient-il donc ? Ce système trouve
très-bien sa place chez ceux qui ont les capitaux, dont les
terres sont fertiles et d'une grande valeur ; il trouve sa place
là où les produits ont un prix élevé, où les transports sont fa-
ciles, où il y a beaucoup de bras disponibles. Dans ce cas, on
peut engager de granids capitaux dans la culture, on lieut faire
beaucoup d'avances à la terre et en retirer de grands profits.

Mais le .système extensii, convient partout où règnent les
circonstance., contraires, dans les localités arriérées où le
sol est en mauvais état et. par la même, a peu de valeur ; où
les champs sont étendus, mal bâtiç, où la main-d'euvre est rare,
inhabile et chère. Ce système conviert dautant mieux à la
plupart de nos cultivateurs, qu'il exige peu de bras, peu ou point
île dépenses pcuniaires ; puisqu'il ne consi.ste que dans le la-
bour d'un tiers ou à peu près de la terre, dans la mise en four-
rage ou en pâturage des deux tiers environ du champ, etc.

Ce sytème est bien fait pour produire beaucoup du fumier,
et par conséquent pour engraisser abondamment la partie de
l'exploitation labourée.

Ce système n'exclut pas entièreleunt la culture des légumes.
Et malgré la quantité de fourrage que le cu!tivateur peut se
procurer en le suivant, il sera de son intérêt (le consacrer une
partie le soi champ à cette culture ; car les fourrages secs, en
hiver, entretiennent moins bien lu bétail qu'un mélange de ces

fourrages avec des alimients aqueux, tels que patates, betteraves,
carottes, navets, etc.

Avec ce système que nous offrons aux cultivateurs, ils î 'auî-
ront donc plus raisons quand on les engagera à faire de bonne
culture, de nous répondre : " C'est hon peur les riches ; nous
n'avons pas d'argent " puisque en suivant la méthode propode
ils n'auro1 rrin no: prý.que7 rià-u A déur5cr. E-n c&·t ex.ami-

nons attentivement quels devront être les avantiges du systèmc

proposé sur celui qui est suivi aujourd'hui presque partout. Les
cultivateurs en suivant la routine, cultivent beaucoup, travaillent
comme des esclaves, qu'on nous pardonne l'expression, et ré-
coltent peu. Comme nous le disions dans notre dernière cau-
serie, il leur faut labourer et ensemencer dix à douze arpents de
terre pour avoir de 50 à 60 minois de grains ; et pourquoi cette
stérilité du soi? parce qu'il n'est pas engraissé. Pourquoi n'est-
il pas engraissé,' parce qu'on ne fait pas assez de fourrage pour
nourrir un nombre d'animaux proportionné aux besoins de la
terre.

Au lieu qu'avec notre syàtème, ou mieux le système des pays
où l'agriculture est la plus avancée, dans deux à trois arpents
bien engraissés vous récolterez autant et de meilleur grain que
dans vos dix à douze arpents, et rous aurez le moyen de fournir
abondaunent de l'engrais à votre terre, puisque votre troupeau
d'animaux sera bien plus nomnbreux, et mieuxi nouirt i. Calculez
quelques-uns des autres bénéfices que vous retirerez de ce sys-
tème ; le lait, hv lu-irre, le fromage que vous donneront de
belles et bonnes laitiëres ; tout cela ne contribuera-t-il pas à
remplir votre gouset. Et alorsi n'aurez-vous pas raison de dire
avec naous, que pour faire de bonne culture, il n'est pas néces-
saire d'avoir beauicoip l'argent, uais qu'il est facile de faire de
l'argent avec de la ane ct/turc. Vous comprendrez encore
que ceux qui se dévto'vini à vos intéréts agricoles sont vos vrais
amis et ceux de votae fatnitil!e. Au mnoins accordez-nous, en re-
tou- 'le tios etfurt-, le lb bouie volonté et nettez-vous à l'ouvre
ais retard. Faites, des à présent, vos plans pour le printeimip-s

prochain.

Il ISTOIŒ DE LA ( QUIMNA .li.

Nous n'avons a parler dains la présente Quinzaine
que de nos affaires Io:ales ; et encore faudra-t-il étr
bien concis pour dire tout ce qu'il importe tant de faire
connaître avant tout relativement à nos inti-réts le.s
pl us chers, les iniéréts re*ligieux, inoratux et natiioiaux
des canmdiens-français.

Depuis quelques.* mois à peine, flous ne sommles
plus placés en des temps ordinaires. Un sua bit chan-
gement dans les idées, noené par de nalheureuses
disseitions nationales, a provouié des évinements,
des procédés les plus graves, qie les uns, lotit natu-
rellemneit, acclament avec enthousiasme, que d'autres
étudient et opposent même, comme c'est leur droit,
que ceux-ci redoutent tacitement ou tout haut, non
sans raison, et que ceux-là enfin laissent passer et
faire sans mot dire. Tel est aujourd'hui l'état muaI
assuré de l'opinion. Notre rôle, à nous, ne petit être,
forcément, que de constater ce pénible état de choses,
appuyé sur des données saines. Comme préambule
à ces données, (lui devraient illuminer pour tous les
graves questions du jour, nous donnerons un aperçu
d'un écrit remarquable à tous égards publi tout ré-
e<nttnmett datas la evue Canrîadmrtin. Il s'agit de la
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c'odification de nos lois franco-candiennes. Les com
missaires autorisés a cet effet par notre Parlement pro
vincial ont terminé en majeure partie leur travail
C'étaient, a dit avec raison tout le nonde, de dignes
citoyens et ries jurisconsultes distingués : c'est très.
bien, tmais cela tic suffit pas exclusivement. Poui
donner à un peuple eatholique un code de légisiatior
qui lui convienne, il faut avant tout s'imprégner de
son esprit religieux, qui *est la base première de ses,
lois comme de ses mSurs et de tontes ses grandes ins-
titutions littéraires, scientifues, sociales et poli-
tiques. C'est-à-dire, comme l'exprime excellemment
M. de l3ellefeu.ille, l'auteur de l'écrit publié dans la
Revue Canadienne, que Messieurs les Commissaires
" devaient toujours se rappeler qu'ils travaillaient pour
le Bas-Canada, pour un pays presqu'entièreinent ca-
tliolique, et dans lequel la religion a une existence
légale ; pour un peuple qui a un si grand respect pour
son église et ses traditions religieuses que la puis-
sance spirituelle a conservé sur lui toute l'influence
bienfaisante et toute la force directrice des plue beaux
temps des nations catholiques.''

Or, en a-t-il été ainsi ? Voyons.
Le Code civil dit Bas-Canada, que MM. les Com-

Ilmissaires viennent de mettre an jour, en six volumes,
et que la presse courante s'est hâté, noîn pas d'appré-
cier, mais de louer 'n globo, ainsi gue les hommes ho-
norables qui l'ont rédigé, comprend, rien goe sur la
lJégislation du mariage, (lue -M. le Bellefeuille exa-
mine particulièrement, cde graves et de nombreuses
erreurs au point de vue caliolique ci canradien-fran-
ç¿ais. Ce Monsieur s'étonne d'abord, avec raison, du
silence à peu près gI.néral qui s'est fLit jusqu'ici, >ur
l'ouvre importante de MIM. les conindissair-s, puisque
déjà nsez loigtemps cene ouvre avait été publiée
par paities. à mesure que le travail avançait. " Ce
silence, dii M. de Bellefeuille, est certainemt dé-
plorable. Il indique dans notre presse une indiffé-
renice comptîilète âX tout ce gni s'éloigne un peu du
cercle étroit de la politique de parii, oit une faiblesse
considérable de rédaclion. Quand un onVrage imi-
portant est placé devant le public, il est convenable
qu'il soit remarqué ; quand iiun livre dangereux est
publié, il e.st juste qu'il soit critiqué. Or nous pensons
que Pouvrage qui fali lohjet de cet article. réunit mal-
lieureusemnent ces deux titres à notre attention."

Ces paroles sont aussi claires que vraies. D'où
viennent maintenant les errenrs générales répaiiducs
dans le Code civil( du Canada'Y Voici

" Quand ont lit le tiavail des Comssaircs, ajoute
M. de Bellefeuille, oit se persuade bientôt d'une chose,
c'est qu'ils ont suivi avec beaucoup trop de servilité
le modèle qui leur avait été donné ou qu'ils ont adop-
té, le Code Napoléon. Ce livre qui pieut passer comme
titi cliel-d'otîvre de clarté et (le rédaction, a cependant
mérité des reproches bien légitimes de la part de plu-
sietrsjurisconsultes distingués. Du reste, créé par un
gouvernement impie, (ou di moins fort peu soucieux,
ci principes et en faits, du régime et de la doctrine
eatholiques,) et pcur un peuple sortant de l'anarchie,

- le Code Napoléon. ne pouvait guère servir de guide
dans la rédaction des lois d'une population aussi ca-

. tholique et aussi attachée à ses traditions religieuses
et nationales que l'est la population du Bas-Canada.
Voilà qui est encore fort peu contestable. Mais coin-
meit et jusqu'à quel point MM. les Commissaires se-
raient-ils excusables d'en avoir agi ainsi ? Là-dessus,
voici ce que répond très-justement l'auteur de la cri-
tique du nouveau code. " On dira peut-tre qu'on n'a
* adopté ce modèle que pour imiter l'ordre logique et
rationel dans lequel il dispose les matières ; mais l'on
verra dans la suite de ce travail que les Commis-
saires, loin de se contenter d'imiter ces belLes qualités,
se sont peut-être involontairement beaucoup trop pé-
nétrés de l'esprit qui y règne. Dans un certain ordre
de choses, ils ont introduit des idées et des principes
entièrement étrangers à notre droit. L'on ne peut
ier que l'introduction d'uni esprit aussi hétérogène

dans notre législation, constitue cliz nos Commis-
saires une faute grave ; car ils étaient chargés d'ex-
primer la loi actuelle du lias-Caiada, et non celle qui
pouvait leur paraître la plus belle et la meilleure."

Il faut avouer qu'en cela, encore une fois, l'auteur
parle avec autant de raison que de lucidité. D'où il
faut conclure, nécessairement avec lui, d'après ce
qu'il a dit jusqu'ici, que " le Code civil du Canada ne
sera jamais le livre de notre pays ! " En eflet, ajoute
M. de BeJlefeuille, on n'y reconnait l'existence d'au-
cune regliion en Bas-Canada, pas même chrétienne.
On proclaine aucunement la reconnaissance publique
et légale de la religion catholique faite par l'acte 14,
Geo. III. On n'y prononce pas une seule fois le nom
de Dieu. On n'y dit seulement pas, comme on l'a
fait ci France, que la Religion Catholique est la reli-
gion de la majorité des Canadiens. On n'y tient au-
cun compte des lois et des principes de PEglise re-
connus par notre Droit. En un mot, le Code civil du
Bas-Canada mérite autant que le Code Napoléon la
censure et la critique si forte qu'en a faite un homme
illustre (et non par trop suspect), M. Dupin, lorsqu'il
l'a déclaré un code athée !

Un tel compte-rendu touchant Pesprit général du
nouveau code que l'on a intention de présenter au
peuple canadien-français catholique, doit attirer tout
d'abord la plus sérieuse attention, non seulement des
catholiques canadiens membres de notre Parlement
Provincial, auquel ce code doit être soumis avant de
devenir vraiment le Code civil du Bas-Canada, mais
encore celle de toutes les classes instru.ites de notre
société, notamimenti celle lu elergé : et cela, bien ci-
tendu, en dehors absolument de l'esprit de parti poli-
ligne, peu apte a juger sainement la chose.

M. dc Bellefeuille ajoute à ce qu'il a dit tu silence
de la presse touchant Pouvre de MM. les Commis-
saires, ces autres paroles, qui méritent une attention
toute spéciale : " Si aucune protestation ne s'élevait
de la presse; qui forme dans les temps modernes la
plus noble expression de l'opinion publigne, on aurait
droit de penser ou que le people qui la soutient est
complèteŽment indifférent dux oeuvres de l'inteigence,
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ou qu'il approuve les erreurs proclamées. Le résultat sérieux et dégages de tout esprit de parti dans l'ap-
le plus funeste d'uni semblable silence serait de faire préciation définitive de notre prjet de confédération.
accepter ces erreurs comme des idées reçues. "' Si l'on veut y voir clair et n'avoir point à se repro-

On ne se rend guère compte du reste, après les rai- clier-dans la suite une fatale indifférence ou une fausse
sons que l'anter vient ide çloniner, de la famliè re que sécurité, il faut nécessairement que la catíégorie des
MM. les Coimissaires ont compris leurs devoirs ; catholiques que nous venons de désigner, catégorie
d'autant plus, reprend M. 3eBelhfeuihie, que dans assez peu nombreuse malheureusement, examine cette
l'acte parlementaire qui les constitue, " leurs devoirs grave questi au point de vie catholique avant tout.sont .rcý grave quuto ani poin l'o pourei catholiqu avn tottracés avec un .oin que l'on pourrait appelr mi- Le reste, les intérêts natériels et purement politiques,
nutieux. Il leur est enjoint expressément de ne mettre auxquels d'ailleurs il peut être pourvu lutrement en
dans le Code que les dispositions et les lois en force bien cherchant, voire même le grand empire qu'on se
dans le Bas-Canada. Sur ce point il ne leur est point promet, tout cela n'est que secondaire. Ayons sur-
laissé d'autre Aberté que celle de suggérer sépar ément tout les veux fixés sur cet esprit étranger, faux, dan-
et idistinctement les changements qu'ils croiraient con- gereux, qni Court le monde aujourd'hui, et qui à son
venables dl'ntroduire. '. ,hatcau-fort spécialemen dans les régions politiques

Après ces considérations genérales sur 1'esprit et législatives ; témoins la presque totalité des ':uats
l'ensemble de l'ou vrage de MM. les Commissaires, tit policés du jour. Cet esprit, qui semble faire abstrae-
point particulier de cette ouvre, point important sil tion des priicipes catholiques liés nécessairement aux
en fui, la législation sur le mariage, est examine spé- hoses de ce monde les plus graves, telles, par ex-
cialernent pa'r M. de Bellefeuille. " Nous é¶udierons , la g i lg d i..tuons etPn'emple, qît. l législation, les: trandc.. îfl.,luio.se
dit-il, lasingulière législation que nos Conuissaires les principes fondamentaux du gouvernement d'un
ont fait sur le mariage, et la tendance déplorable de .peuple catholiqne, n'est autre que l'esprit mvdcrne, le
cette législation, où se montre une doctrine qui n a droil -oureau. l- progrès des idées. le libéralisme enfin,
jamais existé dans notre droit, et qu'on n'aurait cer- quelque nuance qu'on lui prête. Peu d'hommes, au-
tainemeit jamais dû chercher à v introduire. ' jourd'hui, nêne imminents, même catholiques, échap-

On peut le croire, M. de Bellefeuille n'agit dans cet pent entièreiment i ses malheureuses seductions. Tou-
examen non par antiptliie, esprit de parti, ou préven- tefois, tenons.le pour certain, quand cet esprit de bonne
li'on, mais seulement, dit-il, " par amour sincère de la foi om non, est appliqué aux principes catholiqnes lans
justice et de la vérité, et par la persuasion intime d'un leur relation obligée avec la société, la législation, le
devoir." Pour nous, nous le pensons a.sî. La tche gouvernement géniéral des Etats catholiques, e.t for-
avait ses difliciltés et ses délicntesses. Moins cons- meilenent rejeté par J'E.glise. Pour s'en convaincre,
<iensement indépendant, M. de Bellefeuille eût pn' - il suffit d'écouter la voix solennelle, sans repîligne et
fleurer ou indiquer seulement le sujet, sans toncher a toute d'ac:ualité de Grégoire XVI et de P>ie IX.
l'esprit et au fond des principes qui sont tout dans une
Suvre de cette importance. Il eût pu même se borner ---- *--

à jeter de l'epcens - la figure <le MM. les Comnis-
saires, sans considérer -i la tâche dont ils avaient été C O R R E S P O N D A N C ES.
ehîargés était destinée avant tout i procurer un grand
bienfait dans la législation civile des canaliens-fran- Soixante arpents de terre en concombres.
çais catholiqes, on simplerpent à élever un mionu-t
ment à la glorification personnelle des auteurs de cette "

tàche. Du reste, nous'le répétons, les principes et la 1 *ai d-. à plusieurr repries;, fait reortir les immenses pro-
vérité étant sauvés avant tout, tout le monde sans ob- fits qu'on peut réaeur rne la culture des menus frits, tels que
jection peut dire avec M. de Bellefeuille : " Les Coin- faises, fr:nnbokes. canneuerges, etc. Nos culivateurs, à qu
mlissatres, animés snns doute "de bonnes inteintionis, il en coûte tou jours trop de devier de 'iancienne routine, n'en
muitssaies trimés clans l'aote issedeont s leo croient encore rien, ou refusent de tenter ainsi de nouvelles voies.
Out pni se tromper dans l'accomplissement de luvre Prétextant que les frais de culture sont dans ces cas trop dis-
dont les avait chargé la confiance publique ; cela pendieux, ou que la réussite exigent une habileté et une expl-
n'enipcle pas que dans la vie privée ils soient des rience qu'ils ne peuvent avoir, ils continuent toujours à couvrir
hommes honormbles et par leur conduite et par leur po- leurs champs de blé et d'avoine, puis d'avoine et de blé, et cela
silion. avec in reidemnent le plus souvent au-dessous de la juste renu-

La question di mariage chrétien, par le temps qui inération d'mie culture bien ente-ndtîe. Ils ne voient pas
court, est si grave lulîr un peuple catholique comme qu'avec u tel système ils rimnent leurs terrre, qu-ils s'en vont

lé nÔ re, que nous devrons, dans la prochaine Qttin?- s'appauvrissant de plus en plus, et qu'ils ne courent, à rien moins

zahie, résumer le judicieux travail <le M. le BeIl(- qu'à leur perte s'ils ne prêtent l'oreille aul sages conseils les é-
. . u C s l , l ritiables aînis de la caiise agricole, sur la nécessité de varier les
même comme légiste catholique habile, exact et con- cultures, de i:nière à ne ipas épuiser le .ol, de tirer un'neilleur

parti de leurs engrais, de mieux soigier le bétail, de cultiver
tEsnieux.um champ plus restreint, mais avec plus de soin, enfin le s'ap-

En nutre, lnde diti singlier esprit signalé dan-, le pliquer un peu à la culture jardinière qui, dans le voisinage des
Code civil di Bas-Canada, devra aider beaucoup à sii- villes ou avec îles voies .faciles de rommunication, est presque
umuler et i diriger la pensée des catholiqes instru its, toujours plus rénumerative que celle tics cérLaley.

GAZITTKD)ESCA PG i.
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Un article que je viens de lire dans le- Prairie Farrmer de grai erais. ê;oitterais, roulertis, arelerai. d- tetlle façon qcils
Chicago, à propos d'un certain Ms. Butler, qui cultive un champ ne nie donneraient pas moins de 20 à 30 niîîuts dans 'arpeut (je
de concombres de 60 acres, m'a décidé a faire connaitre la l'ai déja expérimenté). J'aurais ei..iiite elle jardin avec verger
chose à ros nombreux lecteurs, et à leur faire part, de nouveau, de quelques arpents et avec les prodi.s énnhérés plus haut., je
de mfes vues sur la culture des menus fruits. réaliserai< des bénéfices doubles et quadruples di! ce que font

Ce Mr. Butler cultive donc un champ de 60 acreç en con- [os cultivateurs au*jourdhii. Ajoutez que le reste de mes
combres. Il lui est déjà arrivé d'en récolter jusqu'à 165 mi- champs en prairies et en bons pàturages me lernettrait d'ntie-
nots dans un acre. Mais cette année, eu égard à la sécheresse tenir un nombreux bétail qui, ici comme partout ailleurs, rans-
de la saison, son champ ne lni ci a donné que 57 iniiînts par 1titue la véritable richesse du cultivateur ; parce que sans bétail
acre, l'un dans lautre, ce qui fait pour le tout lin total 3,20 il iiy a pas d'engrais, et sans engrais proiut de récoltes.
minois. Ces concombres sont de Pe.îéce appelée cornichons, Voilà ce que vous ne cessez de répéter. M. le Rédacteur.et sont tous destinés à être pas.sés en marinades. I) les sale avec toui vos confrères dans la presse agricole. à vos nombreidonc d'abord dans des barils, et après quils sont suflisaniunet lecteurs, mais comme pour détourner de la routine il faudra en-saturés de saumure, il les met en bouteilles dans du vinaigre, core longtemps répéter les mêmes vérités, et.qu'en matièrecomme on arrange d'ordiare les marinades. Un commerçant d'agriculture, il n'y a rien de plus éloqluent que les faits, voilàde Chicag offrit a Mr. Butler de prendre toute sa récolte, pourquoi, sacrifiant mon amour propre et mes loiirs, je viens delorsque ses concombres n'étaient encore que dans le sel, au temps à autres, sans détours et sans soins, corroborer vos avan-prix de $1 le baril, ce qui lui aurait donné pour la récolte cés et faire part à vos lecteurs du résultat de mes expériences,entière la jolie somme de $10,944, ou un peu plus de $182 par nu de ce que je juge capable de servir votre cause, :lans ce quiacre. Or, je le demande aux cultivateurs, quand la culture a pu frapper mes regards ou attirer mon attention (1). Et .id'un arpent de leur champ en blé ou en avoine leur a-t-elle chaque numéro de votre intéressante Ga:ctte contenait quelque
rapporte autant ? Une belle récolte dc ble emt celle de 20 m - correspondance d'ici et de là sur les expériences qu'on a pui faire,nots dans un arpent, en le mettant à $2 le minot Vous n'avez les essais qu'on a tentés, etc.. elle n'en deviendrait, suivant roi,encore que $40 pour l'arpent. que plus digne encore d'intérêt.Mais, dira-t-on peut-être, la culture des légumes et des menus
fruits esige beaucoup plus denravail et de soin que celle des Portneuf, 2G Nov. 1S64. L Aunar Pnovasciten
céréales. Je le concède, mai!ý en allouant une large part dans le
produit le la récolte pour le surplus des frais dc culture, il reste (1) Nouis croyons, avec M. l'abhé Prorancher que si un plusepcore une balance triple et quadruple du produit de la récolte grand nombre de nos lecteurs nous faisaient part de leurs expé-en blé ou en aroine. Eh ! qui nous empêcherait de nous livrer riences. que la (azcettc ne pourrait qu'y gagner en intérêt, età ces sortes de culture l Je ne vois rien du tout. Notre sol et aussi c'est ce motif qui nous a fait Souvent poser des q'estion.,lnotre climat nous permettent de réussir aussi bien ici qhu'aux adresser des demands, etc. M. l'abbé Provancher prouvera saEtats-Unis dans la culture des cornichons, des fraises, des frain- conviction en continuant de nous cusmmuniquer des correspon-boises, des canneberges, des oignons, des ronces, etc., et nous dances qui, comme celle-ci, rendeut de très-grands servicez, .pouvons trouver aujourd'hui même, sur nos marchés du pays, lin nos lecters.-Kote d, la Rédaction.
débouché suffmant pour- n'importe quelle quantité que nous
louvon, produire de ces fruits.

Permettez-moi, M. le Rédacteur, de mettre sous les yeux de Culture du tabac et du lin.
vos lecteurs un peti tableau comparé des produits, et de leur
valeur, qu'on peut retirer de la culture d'un arpent de terre, tant Manieurle Rédarteur.
en fruits qu'en céréales. % .î..u. .. A.

La récolte d'un arpent de terre en bonne culture, peut êt.re.
année cointimne, en

Fraises, 300 minots,
Franboises, 500
Canneberges, 400
Concombres, 100 "
Oignons, 800 "
Bie, 20
Avoine, 60
Orge, 60
Pois, 20
Foin, 350 bottes

$3.00 le minot
2.00
3.00
3.00
0.60
2.00
0.50
0.60
1.00

10.00 le 100

$900.QQ
1000.00
1200.00
300.00
4.80.00

4,0.00
30.00
36.00
20.00
35.00

On voit donc par là quels profits on peut retirer de la culture
des fruits. Que si vous trouvez mes données de récolte pour
les fruits trop élevées, déduisez-les de moitié et vous aurez
encore des résultats doublant les produits des champs, déduc-
tion faite du surplus de frais qu'exige la culture (les fruits.

Si j'avais, Mr. le Rédacteur, à ma disposition, un de ces
vastes champs comme on en voit à chaque cultivateur dans nos
campagnes, je voudrais de suite changer le mode de culture
qîu'oi y suit. Au lieu de cultiver 10 arpents en blé, pour n'en ré-
culter que 4.0 à 60 minots, comme il arrive souvent, je voudrais
n'en mettre qu'un arpent ou deux, mais je les labourerais, en-

yan te, ans e er nui ro e à acUe es ampa
de cette anuée, votre appel à vos lecteurs pour qu'ils voe fassent.
connaître la quantité de tabac récoité dans leur localité, je
m'empresse de répondre à un aussi juste désir.

Je rais d'abord vous faire connaitre ce qu'était ici la culture
dn tabac, il y a deux oaq, et vous jugerez du progrès qui s'y est
opéré. La culture du tabac à cette époque ne aélevait pas
au-delà de 100 livres; pourtant les consommateurs étaient nom-
breux. Aussi les marchands faisaient in débit considérable de
cet article, dont le prix mnnyen était de 20 ccnts, la livre. Mais
les choses sont bien changées aujourd'hui, sous ce rapport. et si
les marchands veulent continuer ce genre gle commnerce, ils se-
ront forcés de se procurer du tabac cultivé' et rérolté sur notre
sol ; car il s'est récolté, cette année. dans n'otre localité 7,200
lbs. d'excellent tabac, et cette quantité est à pieu près suffisanute
pour le nombre de consommateurs.

Cette quantité de tabac, à un chîelin la livre, prix qu'il a
coûtê jusqu'ici, va donc nous épargner 1;t somme dle 1,440
piastres. Ca vaut la peine, n'est-ce pas, 'Mr. le Rédacteur?

M%aintenait permettez-moi, Mr. le Rédacteur, dle dire un mo
d'un article non moins important ; je veux parler le la culture
du lin. Cette culture a pris cette année une extension remar-
quable. Chaque cultivateur, à bien dire, avait son petit champ
de lin, et quelques-uns en avaient des étendue.s considérables,
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de ph:-, cetle culitiirl! a els pî.in 0cs. On cotnmne:r.. a coài- St. Edoluard, 26 novembre 186I.
pnj-ndre qIue notre toile est bien p:-éfrable au coton ainéricau. Monieuir le Rédarteur,

Encore un mot, .loi.eur le Rédacteur, et je terminue. Il Coure je vois par un des numéros le la Cazettc des Cam-
!xilste- lin vice dans raos pagnes qpli a de bien plus mnauivai, ,uctncs que vous dairez connaître la quantité de tabac et de
résultats quil'ou. nt! smblh. généralement l. croire, voilà pourquoi rthé récolic dans chaque paroisse, j'ai pris des informations à ce
jeme rpermets dl le signaler. sujet et j'ai, le iplus ex.ictement possible, reconnu qu'il s'est ré-

On remarque frèqueinent quti- les béliers errent avec l-s bre- coité dans St. Edouard environ 2,000 livres de tabac et 100
bis deu bonne heure pendant ll'atoinge et On ne parait pas .*en o- lit res de thé.
cuper. Poun atit -i on se donnait la peine d'olbw-rver Ir. iait- Louis Bouc t,
valses cnnséquences de cette plulrable coutmine, on compren- Directeur S. d'agricultuire No. 2 de Lotbinière.
drait qu'elle ca.se d' dnages coiderables. En e.1'î, pour-
quoi voit-on souvent la moitié et quelquefois plus, de., petit.,
moutons mourir ? 'arce quie vevus trop tôt, ils ont à soutll·ir lui Une réponse heureuse.
froid, dii manque e.nourriture que la mère ne prti leur donner t .
en abondance. Le petit n'est pas le seul à soullirr, la mère qui Le an, comme nous Iavons déjà dit, peut être employé en
allaite dans la bergerie demeure dans un état fiévreux, amaigrit fliière pour recueillir les urines des anaux. A msi employe, i
onsidéralemenît et ens conséquence donne peu de laine et d'une 'imprègne de purin, perd le tanin qu'il contient et qui est nuisible

qualité inférieure. aux plantes, et devient un excellent engrais.

Quant au propriétaire, il lui inco
qu'il éviterait si les mères moutonn
qu'aux premières lierbes LIu prinitepit

Monsieur le Rédacteur, .ie n'ai é
poir d*étre utile au moins à quelques
Woiton, 7 novembre, ISG-.

Récolte du tabac et d

Mousieur le RdLadtuur,

mbe n suerot îl troble Les.eéves -de l'JEcote d'a gricultitre, con'aîinus du profit t~irmbe uin suircroit det trouble e
es ne donnaient leurs p le cultivateur pett retirer de cette ubbtatice, étaient occupés,

ausilogscesjours dernuiers, à cette opération. Un cultivateurquiles vit
, ., mais qui ne pouvait s'expliquer ce travail, s'avança et leur

tausi long que dars l'es- fi cette demande: " Mais dites-moi done ce que vous voulez
-Unsi dc vos lecteurs, faire de ce tai, et pourquoi le mettez-vous sous vos aninaux."
A BOURQUE, cultivateer. 'tn des élèves reprit aussitôt :" C'est pour augmenter notre

fnmier. "-Eh ! bien, dit l'autre, il faut être riche pour agir
ainsi ! - Non, reprit aussitôt l'éldve, au contraire, il faut être

u thé canadien. pauvre, car si on était riche on se contenterait d'acheter du fîî-

1.e pauvre cultivateur comprit, mais trop tard, qu'il ic faut
iannuis iarler sans savoir.

La graine le tabac que j'ai reçue gratis du bureau dîe la
Gazette des Ciampgnes, me fait iut devoir de vous commnuni-
quer u colmllue--cidu de ina culture de cette plante. ltCçte, avec reconissance. de M. le )oeteuir Perrault. le la

J'ai semii ma grailie le 10 mai, sur une couche-chaude telle
que décrite par la G(azctie ; cette graine a levé danis 7 jours.
tuais. le tutm ps ayant presque toujours été froid, le jeune plant
e:,t demeuré dans le même état juuse vers le cinq juin. A
cette époque il est entré dais une vigoureuse végétation et j'ai
pu rommenucer â planter le 18 du même mois.

La graine dlui grand t.abac lu Connerticnt a entièrement levé,
au lieu <qute celle le lai ltivauite a en partie futit défaut. Ce-
p lndait .l'ai pu ei planter qieljites pieds dle cette dernière es-
pèce. Voici quelques détails sur le prodiit : le tabac dui Con-
nectient m'a donnée un grand nombie Ie feuilles qui mesuraient
dle 30 à 3.1- pouces de longuuttr. Dix pieds secs, de cette
espèce ont peaé 22 livres, au lieu que 10 pieds du tabac de l!a
llavanne, n·ont pesé que 11 livres. De 600 pieds que j'ai
plantés, iai- dont les vers ont :nlevé 200 pieds, j'ai pu récol-
ter 125 livres.

Mon produit, sans f.trc aussi considérable qu'il a été ailleurs,
me donne pleine satisfaction. 'ai une récolte supérieure à
celle de touts les autres planteurs le St. Narcisse. Voici pour-
quoi personne ici n'a pu faire une récolte semblable à la mienne :
c'est qu'on a setné title mauvaise espèce qui ne donne que pieu
de produtit. Mais on se propose partout de seinmer dtuConiec-
ticut, si on petit s'en procurer de la graine.

Voici iiaintu:nant les quantités approximatives de tabac et de
thé qui ont été ré'-oltés dans cette paroisse: environ 5,000 lbh.
du premier et 1,200 dui second. Quant at tabac, si l'espèce
qui a géuîéraleinflt été cultivé., avait été remplacé par- le
grand tabac, le chiffre de 5,000 lbs. pourrait être renplacé par
::lui le 10,000 livres.

. t. Narei.:s,, l cembre 186-. Fns. TRuDEt.LLE

Pointe-aux-Tremles (tneltelaga), une liste de 10 abunnes.

i- - - -
Appréciation de la ' Gazette des Campagnes."

L'Echo du Cabinet de Lecture après avoir parlé du progrès
de la pre.e Canadienne, en général, et des publications périio-
diques, s'exprime ainsi:

"u Parmi ces derniers la Ga:ette des Campa.ncs tient un
rang distingué i rédaction soignée, esprit catholique, aunour du
pays et intelligence pratique le ses besoins, elle devrait être
entre les mains de tout le monde, surtout entre les mains de ceux
qui s'occupent d'agriculture. Pour notre part, noits la recevons
toujours avec plaisir, et nous la lisons toujours avec profit. Et,
a ce propos, notre honorable confrère de la Gazcttc des Cam-
pagnes voudra bien croire qu'il n'y a nullement de notre faute
s'il ne reçoit pas régulièrement notre feuille. A l'avenir nous
verrons à ce que ce contre-temps ne se renouvelle pas. "

RECETTE.

Prôparation pour lavor le lingo.

On prend une demie livre cde chaux vive, une livro <le soda,
deux pinte. le savon délayé; ensuite on éteint la chaux avec
deux pintes d'eau bouillante. Quand l'extinction est complète otu
coitle cette eau de Chaux que l'on mêle avec le soda et le savon,
et on brasse le tout ensemble. On applique cette préparation ai
linge et on fait bouillir. Après avoir bouilli avec ce mélange, le
linge n'aura besoin que d'être très peu frotté.

Cette recette amoindrit considérablenment le travail dt lavage.
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LA FORTUNE.

JEAND'RA A.
(Suite.)

Le comte leva les yeux : le sourire de sa fille et les larmes
de sa femme arrètèrent les paroles sur ses lèvres. Il ne put
que dire :

- Dieu veuille que l'enfant revienne bientôt
Anne vécut ainsi que sa fille, visitée à de rares intervalles par

la famille de Trencavel. Thérèse ne venait jalmais sans appor-
ter à Marie, alors complètement idiote, un bouquet de roses.
Thérèse avait toujours des roses, même en hiver, et elles étaient
pour Marie, pour la so:ur de Jean.

La vie d'Ann.e et de Marie était absolumnent muîurée. L'opi-
nion générale était ri'Aine d'Armagnar, complétement ruinée,
abandonnée par son fils, et n'ayant con.servé près d'elle gue .a
fille idiote, était une des femmes les plus malheureuses qu'il y
eut au inonde ; on voyait le soir, à la nuit tombante, les deux
femmes se promener eni silence sur les remparts de la vieiile ville.
Anne, vetue de noir, tristement encapuchonnée et conduisant sa
'fille par le bras. Elles marchaient d'un pas égal, frôlant ler.
murs, ne regardant pas muème à l'horizon. Le seul intérét
qu'Anne parût trouver à la promenade était le grand puits où
Jean lui avait dit que devaient se trouver enfouis les trésors du
temple de Salomon.... Quelque chose de vertigineux l'atti-
rait en cet endroit: on la voyait, t'appuyant à la margelle, en
sonder la profondeur. Il semblait que son regard ardent aurait
pu perforer la terre et trouver à sou centre une pièce d'or.
Anne s'arrachait péniblement à l'éblouissement que lui causait
la profondeur noire de ce puits, qui étincelait puur elle de tous
les feux de l'or et des diamants.

Marie la regardait d'un air hébété et moqueur, et reprenait
avec elle le chemin du logis ci murmurant sur un certain air de
complainte :

Le mi/lion, le million, le million.
Ceux qui l'entendaient disaient: La misère l'a rendu idiote,

pauvre fille ! Songez donc ! au moment où elle se croyait riche,
plus rien.... C'est rude.

Pas une seule lettre de Jean ne vint troubler cette solitude.
Anne souffrit de cet abandon, mais d'une manière vague, con-

fuse et morne : elle nie fit aucun effort pour retrouver l'enfant
perdu.

L'activité de cette Lme reportée toute entière sur un point
s'était affaiblie, paralysée par tous les côtés qui ne touchaient
pas à sa passion. Elle n'eût point été fàché d'avoir des nou-
vielles de son fils, nais le port de lettre lui eût été odieux à pa- r
yer.

Quant à la fminille de Trencavel, elle continua la vie douce 1
du passé. Thérèse embellissait encore: une gravité singulière, é
se nèlait à la gràce de toute sa pers-unne. o

Le nom de Jean ne fût jamais prononcé: mais le sourire g
grave avec lequel Thérèse accueillait les hommages les plus
empressés témoignait d'un souvenir que rien ne pouvait effacer.
M. et Madame de Trencavel savaient, eux, quel souvenir res- r
tait à leur fille, et quand une proposition de mariage leur était
faite, M. de Trencavel n'osait en faire part à Thérèse. t
Dans ces circonstances, son air embarrassé, ses discours entor- q
tillés ne laissaient pas de doutes à sa fille, qui se contentait de ti
sourire, remplissait de roses toute la maison, et en portait un tr
gros bouquet à l'idiote, qui riait en les effeuillant.

Madame le Trencavel murmurait: c'est peut-être une folie, el
-jeanudAtega n'écrit pas, niC.tite à sa nuére !te

Pl"siers années se p"ssreft aini: rien ne claî"gea à Car-
casonntie,-ni dans la vieille, iii dans la ville neuve.

Quant à Jean, il atteignis Paris protégé et aidé par M.
Gontrin, le comiiiiis-voyageur, qui avait tiou vé drôle d'adopter
un homme et de mettre au service de lintelligence et de

l'amour l'argent qu'il gagnait à traiquer sur les savons.
.llisait, en v!ndant des savons:
-Voilà mon métier.
El en iontiant .lvat:
-Voilà mon talent d'agrément.
Belledamîîe, belle dame, disait-il, vnulez-vous que je vou.s

fasse connaitre mon talent d'agrément ? Ce beau jeune homme
que vous voyez-là.. si riche, si intelligent, c'est mon fils ; c'e.st
un entant trouvé que j'ai ramassé dans la rue, un jour que
j'avais fait fortunu.

Il avait vingt ans ce jour-là ; vous comprenez belle dame.
j'ai fait des yeux comme des boules de loto guand j'ai vu <un ..i
bel enfant perdu sur la voie publique, el ma foi, je )ai adopté,
c'est mon fils. Tenez, je suis en ébullition, je cours depuis le
matin pour une feuille de musique qu'il fallait à l'enfait pour
être parfaitement heureux. Que le savon de Marseille a donc
de beaux résultats, quand j'y peuse ! Puis M. Gontrin se taisait,
regardait Jean, et à tout ce verbiage succédaient un silence et
ln sourire qui faisaient que Jean lui sautait au cou et l'em-
brassait comme s'il eût été son père.

Il y avait dix ans que Jean était parti, lorsqu'un jour Thé-
rèse dit à sa mère :

- Maman, je viens de voir cette pauvre Marie ; savez-vous
que malaine d'Armagnac est malade et que cela est horrible
pauvre avec une idiote, et malade ! Elle avait une grande fiévre,
et même je crois un peu de délire, je n'osais pas la quitter. Je
serais volontiers retée en vous le faisant dire ; elle était rouge,
inquiète, et l*idiote riait à côté d'elle, incapable de lui donner
un verre d'eau.

-Il faut mettre quelqu'un près d'elle, dit madaune de Tren-
cavel, et nous irons souvent, vous et moi. 'i elle venait à
mourir, ajouta-t-elle, nous ne pourrions pas prévenir son fils.

- En cette circonstance, dit Thérèse avec calme, il faut
raire pour Jean d'Armagnac ce que vous feriez pour votre fils,
maman ; il y a longtemps que vous devez savoir cela.

Madame d'Armagnac regarda sa fille : c'était la première
rois que le nom de Jean était prononcé depuis le jour de son
départ, depuis dix ans !

- N'est-ce pas une folie ? dit-elle à Thùrüse.
Thérèse embrassa sa mre si gravement, que madame de

Trencavel n'ajouta que ce mot :
-Dieu veuille alors que je revoie bientôt mon fils, nia chère

lie.
Annue, dans sa maladie, fut dans une angoisse inexprimable

Pimpuissance où elle était de se lever mettait à la merci des
trangers cette maison où elle cachait son trésor. Un hazard,
r rien pouvait faire tout découvrir: elle ne pouvait plus re-
arder, manier son or. Dès qu'elle était seule, elle s'épuisait
n vains efforts pour faire comprendre quelque chose à Marie,
mais celle-ci riait en effeuillant les roses que lui apportait Thé-
ése, et c'était tout.

Cependant un instinct lui était resté dans son obscurité ; dé-
errer le trésor, l'éparpiller, jeter au vent ce qui était caché, ce
ii avait détruit sa vie. Aussi dés que la malade s'assoupissait
n instant, elle se traînait vers l'endroit où Ane cachait son
ésor. Anne s'en était aperçue, et n'osait plus s'endormir.
Madame de Trencavel avait mis près d'Anne une garde, et

le le visitait souvent elle-même avec Thérèse. Anne était at-
inte d'une maladie de foie. Ses inquiétudes atteignirent
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tiau délire. El! disàit 'hérèse : donnez à Jean tout -C'est singulier, disait le plus jeune, malgré les tristesses qui
l'a-geut, tout, tout, tout... )onnez-lui tout ['argent. m'attendent à mon arrivée, maitlgré l'incertitude où je suis de

uie i eprenant unt instan l'u'age de la raison, elle disait d'un réussir dan.s le projet qui m'amène, malgré tous les sujets d'an-
t. pleurard à la manière des enfants gâtés goisse qui m'attendent dans cette ville, et malgré les alfreux

-.- Ne depensez îii, rien, rien .je suis une pauvre femn,. souvenirs que je vais y retrouver, man cocur éclate de joie à
r-msure queu j'a'pproche. Chaque détour du chemin, une courbe

1iait d'unî ton furiti. ; non, pa f un sou le la route, un arbre penché au bord d'un champ, in nuage
cet éat effra.yait ',hêr.e et l'idiote à .qui î dans le ciel, une ombre, un rien, me remplit d'émotion. La

Cer'eti tai l t -e > r lair d e r ai- n. et délire aqllait j enesse est plus puisante que le malheur et les éclata de sa
por rvendai der erlrs dîes ri,t. L dere llét rosait juir sau motif me remplissent encore le cour. Si nous aimons
, f a.vec h.delire le.> force:, r ; t. Dès qu'elle était sur- 1'tanit le lieu où nous sommes ués, c'est que c'est aussi le lieu où
vtel, elle > luvait et (l la ritrouvait aceroupie e êtt'net, nons nous soimîîies trouvés sur la terre le plus pròs de notre
d :is un coin de la chambre. Il fallait alors user d" violence · rigine, que nous a;mon.s le ciel et que là nu nous elpur !'i vrac i 1t 8 rL'îinuire dauns sou lit, oùi elle :'c'coei- à .etqenu iosJ ile u ànu osLi
tt"t:i'ç. " >..uameher ti r e dan o ,-ouunes souive'nus pliu. qu'ailleurs. Joie inseisc de l'enfance
uurençmit a a lamtenter sur sa iniisère. .>u rire, quel bonheur !

Létat de la uiaiî'n était deplorable. Dep.di\ ans qui . .
Ga.-on était mor, et i;ue . ean eiait liai i, rie n'avair été en- M -- linauvre petit, dit le plus àgé des deux imterlocuteurs,
tretenu. Les araignées avaient life librement leur toile dans , giron avis il n'aîurait lias fallu revenir ici. J'aurai, volontiers
tous les coins, et *les gunds rouillé.1 avaient été remplacés par ,'it comme les pères nobles de cumndie, je serais venu de-
des morceaux de boi,. Unie seule porte fermait hermétique- mander our mon enfant le cœur et la mam de la belle Theres,
ment : c'était celle de ia chambre d'Anne. Du reste tout était et, Si elle avait été mariée, je t'aurais dissimulé le chose..
aux quatre vents. Avec un peu d'esprit, j'aurais pns te dire qu'elle était morte, ét

. .. . voam.o.i. Quant à ta mère, jamais je nc changerai d'avis sur
1l fut inpossible de trouver le linge nécessaire. Les armoires oais puisque to as veulu

· rangées udans la chiambue d'Anne eticut fermés, et quand on venir et t'enivrer de la vue des quelines buissons qui ont omn-
lui demandait les clefs elle egardait sans répondre, d'un air bragé ta jeunesse
souIrnlois et nenuaçant. Madame de Trencavel dut prêter tout
ce qui fut ieces.aire. . En ce monent, M. Contrin regarda Jean, et voyant quelques

Cependant le mal empirait, la fièvre était intense. larmes dans ses yeux, il lui prit vivement la main, sa grosse
17, sir, la Jwrsoie coifiiisC à la garde de la .alade s'aîb- figure réjouie eut une comique expression de regret, et il lui tht
Lattr, laeptrsonne commie à a guaid de ni mar. a -- Ne m'écoute pas, vois-tu ? je n'entends rien à la chose dà

sentiment ; j'ai voulu te faire rire et voilà que je te fais pleurer
ia!snnhi était vide, mais une riumîneur renaint de la rite ne tarda c'est furieusement bête. Je suis une vieJie ganache, un lieux
pas à 1.attirer- au dehors. Quelques personnes courait dans cuistre, et pour finir au plus court, un vieil imbécile. Uui, tu ai
la direction du vieux pits, et cette femm'e ne tarda pase- raison, ces buissons sont gentils, très-gentils,a route aussi, les
toguer Aune fuant, *bia'riemnet drapée d'une couerture arbre, les nuages, la lune, tout.. .-No'n d'un petit boihomme;

et smuke de .\ane, uii courait eni faisant de grands gestes c'est vrai ; comment n'ai-je pas vu cela tout de suite ?
et en cri:it. Dans leur course rapide, les cheveux d'Anne i
et ceux de Marie s'étaient dénoués et flottaient sur leurs A ces derniers mots, la voix de M. Gontrin était légère-
épaules. On criait pour les arrêter ; les cris les épouvantaient ment tremblante.
et leur faisaient redoubler laI vitesse de leur course. Elles Jean lui sauta au cou en éclatant de rire.
étaient toute., les deux pilcs, échevelées, haletantes, courant,
ainsi lour:iuivies, dans lintérieur des remparts, se lcurtant à - Vous êtes le meilleur des liomnmnes, lui dit-il ; vous avez
tous ces pans de murs. Le crépuscule était arrivé, et leurs é'té nou père, mon v'éritable père, celui ulont me parlait autre-
formes se distinguaient à peine, projetant de grandes ombres sur fois Gaston. Etre père, mon fils, tue disait-il, c'est aimer, c'est
les vieux murs de la citadelle. Elles atteignirent ainsi le grand vouloir pour son enfant la beauté et la joie, la grandeur, li.
puits. Aie, s'appliiyait à la margelle, plongea un regard avide simplicité; c'est ppliquer sa vie au développeiment de l'uue,
Ilans ce gouffre, Matie 1.u saisit alors par un pau de la couverture c'est la vouloir dans toute la fleur de son innocence et de son
dont elle était enveloppée ; mais Anne, par un briique mouve- autour, C'eat appliquer toutes'ses forces au développement de
ient. seu pencha le nouveau au-dessus du puits, elle disparut l'intelligence par liqtelle l'amour recevra son accoimplasemnent;
dans le gouffre ... c'est chercher dans les jeux, dans les réflexions et ju.que dans

Marie regardait esi riant l .trou noir par où sa n .re venait le sourire de l'enfant, la trace de ses désirs; c'est lui montrer
e . lque son désir doit être l'infini, que son désir ne eora jamais

de disparaître. assez grand; c'est effacer d'un souffle léger les ombres oui
L'horreur île cette scne l'ava·,t glacée d'épouvante, et ce pourraient ternir son tme un instant, c'est aimer.

ne fut qu'au bont de quelques instants que l'oi, put se décider à " Tout cela vous l'avez fait, et moi; je vous aime, je suis
descendre dans le puits, d'où l'oit ne retira qu'un cadavre. votre cf:mt:

Au moment mitme où cette affreuse scène se passait au grand
puits de Carcass, le bateau venant d'Agen faisait tranquillement
son trajet str le catnal du Midi, se dirigeant vers Carcassonne ;
la nuit était belle, et toits les voyageurs se trouvaient sur le JEAN LANDER.
piont. La p lupart i·renaieit leur., dispositions pour y passer la
nuit. Le bateau ne devant arriver que le matin. Deux des
vovageurs qui s'y trouvaientt nt paraissaient pas penser au soin-
mnt-il ; ils allaient d'ui bout du pont à l'autre causant ensemble. - - --

L'un pnuivait arnir ciunqtns.ntfe à ciitmante-cinig ans, et l'autre t P:=.I.l\ E .

a'ait à peine tette. Propriéair-Gérant
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(1ir3tx dii dVeLuX 'ivre de mon oneC) C'est une mauvaise coutume de donner prise pour les oignons dont la graine fut ré-
aix animaux du mauvais blé, de la mau- pandin avec l semoir. Il n'est pas néces-

Connaissances utiles vaise orge, ou avoine, sans l'avoir battue. saire d'ajouter que le terrain fut travaillé à
La paille ne nourrit bien les bestiaux qu'au- food. Les facilités pour le marché étaient

Mlanger des alocaS gué.~rit d la pulmonie, tant qu'elle est bien battue. excellentes. Partie de la récolte fut ven-
Mge desaocs gretderlapunmo. -n e. • due à Davenport et partie envoyée à Chi-

di. enit lea sava,;es; et plusieurs Canadiens Le remède a un cheval pris des arives cap
gui ci otli fait lPessai s•een sont bien trou,. abouranxt ou dan4 ia' narehe loiwnne, c'est cago par les clîarr.-Le Drapeau de Lévis.
v-s.--" Mange-les crus,"I disait un sau. d'ouvrir la vaine affectée avec la pointe
vage, I et quand tu ci seras fatigué, nange d'uni couteau, en tirer ce qui incommode le Ruile de laine.
4s cuits. " . cheval et boucher le trou avec du sel. En-

La sule conserve les étoffes le laine qui !llite, faites promener le cheval n pas
eln suit imupreignés, et le.. préserve des tei- s-l nie guérit pas, voyez le marechal. A la dernière séance <le l'association Po-

ite et intjnres que leur causeraient les in- Us NvEC. lytichnique de New-York, le professeurJug
t C'est nu excellent engrais pour la (Journal de Qudec, 1813.) déclara que de nos manufactures de laine.

terre. La suie est employë rvec 1succès '1' ,on laisse perdre tous les jours une quantité
pianr faire disparaître- les joncs et les ro- j considérable de manere de prix sous la

forme d'huile de laine. Quand la.-laine a
Le pauvre et le riche. été parfaitement nettoyée, on..s'apperçoit

C'est une coutume assez mauvaise que qu'ell: a perdu trente, quarante et quelque-,lle de fondre le suif d'un animal i.ussitôt a n'orité fois jukqu'à soixante pourcent de son pouds.
apré.s qu'il est éventré, mieux vaut l'étendre 1). Qu'est-ce que la proprié .. Oa pus gra n e p udcette donion

rde perches et ne le faire que 6 ou 8 R. C'est le prodmtdsoit dlu provient de l'huile de laine qu'on emploiepiurs apre,. Le bon suif est ferme, sec et corps, soit de l'esprit. avec avantago en diverses industries. sur-.nnant. D. Qu'est-ce que le riche? tout dans la manufacture du savon. En
Lus feuilles du tournesol on soleil des R. C'est celui qui possède, actuellement, Angleterre, il s'est formé une compagnie

.prdas sont une excellente nourriture pour .oit par héritage, soit par lui-même. qui se charge du lavage des laines et qui
les vaulies, et Oa raie eu est recherchée D. Suit-il de là qu'il a toujours possédé considère ses travaux bien payés par l'hurle
l.-r eCle. t vulaille ,. Ob rr.at en faire ,il d der? de laine qui lui revient pour prix de l'épé-n) excellente huile à brûler. Cette plante et qu'il continuera de possé .. ration. Cette huile s'extrait facilement au
ýe garnit de nouvelles feuilles presque au R. Evidemment non ; car lexpérience moyen d'une substance chimique: Je Bi-
bout de deux semaines, aprés qu î'on a en- prouve que souvent le n1he devient pauvre. sulphite de carbone, qui ne coûte pas cher
levé celles qui se trouvaient à la t.gp. D. Quel est le seul moyen soit de con- et qui lie laisse aucune odeur.-Idem.

.,'avuine nonivelle est plus nuisible qu'u- server l'héritage, soit d'acquérir honora-
tile à un cheval, on ne doit la lui faire 1 blement le richesse ? L'agriculture n'est prospére que quandmgialgler, et il e,.t tres-prudent <le le faire I. C'est le travail et l'ordre.. on
boire avant de li donner sa portion d'a- , D Qu'est-ce que la misère ? t e e lrgnt vià ulva leriumlidce net,-proloigé,- voilà le vrai criteriîm.

R. C'est le résultat soit de la paresse soit d'une bonne et sage agriculture.-VIcroniJ'entrai un jour dans l'étude d'un avocat, lu malheur. r• Boti.
il disait a ses jeunes élèves: Ne prêtoz pas
rie. livres, ni à vos parents, ni à vos amis: D. Qt'est-ce que le pauvre?

un livre prêté e.st bientôt perdt ou gâté oni R. C'est celui qui ne possède pas, ac-
grdé par un malveillant. " -Ces prmcipes tuellement, soit par lui-mne, soit par hé-
douivent ètroles nôtres, cultivateur-,. Nou ritage. DE.11ANDES AU PARLEMENT.ne devons pas preter, car on ne vous rend D. Suit-il de là qu'il n'a jamais possédé
ge des articles gatés ou endoitmagé. et nie possèulera jamais ?

n pon ne nous it Is perdre ce quon R. Evidemment non: car l'expérience VIS est par' le présent donné u'une
aL prete. 01 On ubbie souvenllt Ce qull on aprouve que souvent le pauvre devient riche. demande sera faite à la Légi ature,
emprunté. D. Par quel moyen lf pauvre se con- lors de sa prchaine sesion, pour en obte-

Si vous faites calciner les coques <las damne-t-il lui-même à rester dans la pau- nir une loi qui reconnaisse pour les effets
li:ts dont vous vous notirrissez et que volsil. .m il1?~ ot os<es rahiessin ore beyaoutdon vus ous norraiez etqe i vreté ? civils la nouvelle paroisse de St. Norbert

ajoutiez un pu d crae (blac esage)Cp Chat; et afin qu'il soit réglé par la
vous procurerez à vos volailles une ponte a paresse et le désordre. dite loi que la même paroisse, quoiqu'elle
beaucoup plus abondante. comprenne dans ses limites une partie du

.lon vieil o:ele avait écrit, au haut d'une 'Une ferme bien cultivée. towiship de Romieu, appartenant au comté
pnge, en grosses lettres, ce qui suit : et distnit de Rimouski, fera partie, dans

[ C: gross l , csox intégrité, pour toutes les fins civiles,
Dannez donc autre chose que de la paille A. C. Fulton, résidant près le Davenport, des comté et district de Gaspé.

du bltail! lowa écrit ait Prairie Farner, que ses pro- 15 décembre 1864.
Ct oit lisait ce qui suit : loins il y a <le duits bruts pour soixante et deux acres <le

þaille dans le fumier, plus il est avanta- terre, se sunt élevés l'année derniere .
geux. * C'est fort mal a propos gtire dans $10,11l. Le profit liet fut de $7,905 aprés OTICE is hereby given that applica-
1eaucoup de cantons oni ne donne que de avoir déduit $13 par acre pour lintérêt ton tion will be made tu the Provincial
la paille au bétail; cette nourriture con- rente de la terre, outre le coût île la se- Parliament, ai its next session, for an Act
trib'e à les faire déprir. En général, les mnce, des travaux, et de toutes les autres confirmm-, establishing and recogniziig
animaux nourris à la paille sont en nai- dépenses. Ce qui dorne la jolie somme for all civil purposes the new parish of St.
vais état le prinxiemps; ajoutez donc à la d'un peu plus de $1:7 par acre. Cette Norbert of Cap Chat; and further ordai-
nourriture de vos vaches, des carottes; <les ferme se compose de première qualité de ing and declaring that the sait parish ah-
nuvets, des patates ou des betteraves que terres basses de prairie rompues en Juillet, though it comprnses i its himits part of tho
vous etutiverez en plein champ à cet effet. 1862, au coût de $2.50 par acre. La plus township of Romieu, actually imcluded in
.Je suis certain que le cuntivateur qui fera grandtî partie en fut labourée de nouveau the county and distict ot Rimonski, shall
l'essai de ce. procédé s'en .trouvera bien. lavant la .semence. Vingt acres furent plan- t belong iitis totality, for ail civil purposes,
Un aninal gras consume moins de fourrage tés en grains., et le reste en oignons, pa- to the county and istrictof Gaspé.
pu'un animal maigre. tales et sorgho. La plus grande partie fut I 15 décembre 1864.
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DÉPARTEMENT
DS.s

TERRES DE LA COURONNE.

Branche des Pêcheiies,
Québec, 10 novembre 1864.

N attire par la pre<ente l'attention de
toutes les parties intéressées à la 27e

section du chapitre 62 les Statuts Réfondus
du Canada en vertu de laquelle il est dé-
fendu à toute personne de PRENDRE on
TUER aucune espèce de TRUITE ou
" LUNGE " EN AUCUNE MANIERE
queleonque ettie le 20 jour d'Octobre et le
lu jour le Février <le chaque anitée clans
le Bas-Canada.

Tonte personne enfreignant cette clause
le la loi des pêcheries se rend passible

d'une amende de pas moins de $8 ni plus
de $20, outre les frais, ou à défaut de paie-
ment est sujette à un emprisonnement d'un

six mous.
Les plaignants recevront la moitié des

amendes imposées et seront payés pour les
frais et présence comme témoins.

Les officiers des Pêcheries ont reçu ordre
de mettre la loi strictement en force.

A. CAMPBELL,
Com. des Terres de la Couronne.

1er Décembre 1864.

LEPAGE, LEMOINE & CIE
MARCHANDS A COMMISSION

ET

AGENTS GtNflRAUX,

17, Rue St. jacqi• es, Basse-ille
QUEBEOa

O NT constamment en mains et à vendre
en gros :

FLEUR, LARD, Bo-UF, JAMBONS,

DEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,

SAVON, THÉ, TABAC,

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE
IIYDROPULTE,

etc., etc., etc., etc.

AUSSI

HUILE DE CHARBON,
en Baril ou Canistres de Cinq gallons.

15.décemubre 1864.

A VENDRE, à l'Imprimerie de la Ga-zelle des Campagnes, le livre indis-
peusable à tout cultivateur, traitant

DES ENGRAIS, ou J'art d'améliorer
les plus mauvaises terres, par les amende-
ments et les engrais de toute nature, par
M. Ducoin--30 sous

PREFacE DU LivRr.

A mon ami Jean-Pierre,
C'est pour toi, mon brave Jean-Pierre

que j·écris ceci. N-aie pas peur que je
suive pour te donner mes conseili l'exemple
<le ces beaux agriculteurs en gants jaunes
qui n ont jamais cultivé, je crois, que l.4
pois a fleurs de leurs balcons do:és, et qui
te font de beauN discours dont tu ne coui-
p rends pas la moitié. Je sais fort bien que
es grainds mots et les belles phrases te

conviennent peu ; aussi je veux eaaser fa-
miieretent avec toi des choses qui tinlé-
ressent le plus: L'A.IZ.IORAiON D: TS
TEn<i<S.

Tu ne penses pas sans doute comme ton
voisin Thomas. Thomas n'a pas be.oin
de faire mieux que son pure qui a su filer
tout doucement, comne il <lit son petit bon-
homme <le chemin sans toutes les belles
inventions d'à présent ; tu sais bien que les
temps changent; tu sais bien que .si ton
fermage augmente parce qu'on peut tirer
un boisseau de plus aujourd'hui d'uniie per-
cie on d'une chainée, il faut que tii trouves
moyen de faire rendre à la terre par des
procédés nouveaux le surplus qu'on te de-
tiande. D'ailleurs tin noe te contenteras
pas comme toit père d'une gousse d'ail a
ton dîner; toit labit île ntoce egt peut-étre
usé déjà, pendant qu'i St> ans toi gra.id-
pore avait encore le sien qu'il portait reli-
gieusement aux grands jours. Il te faut
dloie Ilus <le ressources pour vivre qu'il
nî'enî fallait autrefois. Il faut que tu fasses
argeti de tout ; ii les terres étaient vagues
comme dans les premiers âges du iimde ;
si comme dii temps des patriarches la
chair des troupeaux sufiisait à la nourriture
de tout le monde, on aurait pas un si pres-
sant besoin d'augneiter ses ressources ;oi n'arait besoii que de parugs, lorsque
ces paturages seraient a demi épuisés ont
irait porter sa tente ailleurs.

Il est vrai qu'en employant des procédés
nouveaux dont on n'avait pas Phabitude,
beaucoup de etiltivateurs se sont ruinés.
Mais ce nl'est pas toujours la faute des pro-
cédés, c'est qu'on a voulu les employer
sans les comprendre parfaitement.

Ainsi ei te parlant des engrais, je veux
tc faire cOMpreidre clairemrient leur but,
leur.i caractères, leur puissance. Une fois
que tu seras bien fixé sur touts ces points,
tu ne te tromperas plus sur leurs u.sages et
tu pourras t·enrliir de toutes les deu-u- 1
vertes des savaits, sans crainte de tomber'
dans <le grossiéres erreurs.

Je ne cliercherai pas, je le répète, a te
parler u langage d'académicien ; ti n'es
pas un savant, mais tu es un homme de

ot sens, et bon sens vaut mieux que la
science pour juger sainement les choses.

Dt:coi.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
Districi de Quëber et la Rivière-du mp

Aller. Rtour.

l'OINl'E LEVI . . .I1-00>... 3-30 <
FlRaclow .. . .....

Ciaudiére Juncticn .. .'10-30 3-00
St.Jean Chrysostdoie..10-45 2-45.
St Henri ........... I 11-Co 2-30
St Calirles .......... 11-26 2-02
St Michel ........... 1l '15 1-41
Si Valier ... ........ 11-58 1 IZ7
St François ou Berthier. 12-14 1-10
St Pierre............. 12-25 1-00
ST THOMAS ... ... iI2-42 12--42
Cap St Ignace ....... 103 12-05
L.ISLET .........

Trois Saumons 1-48 11-19b
St Jean Port Joli.... .2-0' 1-0à

SRueli ............. Q._-2 8 10-37
STE ANNE ........ 2-57 10-15
Rivière Ouelc........ 3-10 9-55'
St Deni. ............ 3-26 9-39
ST PASCAL ... 3-43 9-23
Ste Iléléne . 4-03 9-03
St Alexandre ... .. .. 4--24 8-40
R[VIERE-DU-LOUP .i 5-00î.M 8-00 A

C. J. BRYDGES,
Directeur-Géraa:

A. S. MAC3BEAN,
Surintendant local.

Marchandises Nouvelles
-Voiant d'étre reçues, et à vendre par lo*

C IIAPEAUX de Feutre pour messieurà.
-Chapeaux de Drap - Gilets de laiti

an tricot - Souliers de Feutre - Gants
d a;utomnne at d'hiver -- Ntiîainîes -- Tapia
de Feutre, Tapis de Table.

Draps d'automne et d'hiverD RA P DE MOSCOU- de Castor- do
Pilote -de Molleton - Double foulé.

Casimirs, Tweeds, etc
ASIMI RS de Fantai-ie - Tweeds d'EC co.se - Tweeds et Etoffes de manu-

factures caniadiennes, etc. -Nouvelles Cra-
vattes. et Eliarpes pour messieurs, etc.

Nouvelles étoffes à Robes, etcE TOFFES A ROBES--Nouveaux Plaids
- Cobourgs Mérinos -- Etoffos poui

Mantilles-Echarpes de Laine, etc.

Couvertures de Laine, Flanelles, etc
OUVERTURES DE LAINE-Cou.-

vertures de Cotn-Matelas-FIa-
n elcs - Carisats - Serges - Flanelles de
Fantaisie. -H A BITS d'automne et d'hiver - Pale-

tots d'hiver - Pantalons -Vestes --
Chemises de Laine de fantaisie.

A. IHAMEL et FRÈRES,
15 Nov. 1864. Québeç, Rue Sous-le-Fort.
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F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

PRANçAIBE, ANGLAIS., A.1.reMANDE
ET AMERICAINE,

Xo. 15, Rue des Fossés, No. 15,
ST. ROCH-QUEBEC.

F. A. St. L. a constamment en
- - mains:

Ferronneries de tous genres - Ferrures
d!o maisons - Oatils pour les ouvriers -
Glaces de miroirs - Cotileur-: sëehes et ïï
''huile-Vitres--M.stic-Huile pou r pin1-
t 1re--Ilen x-Brosses-Ferblanc-Tole
-Fusils - Pistolets - Poudre - Plom b-

Capsules, etc.
Les Cuiltivateurs trouveront aussi à ce

nmagastin un assortiment complet d'instru-
rcnfnts pour lgriniltu re.
L A vendre en gros et Li dléail. _J0

lor aoüt 1S64.

AVIS AUX CULI'1VATEURS.
E soussigné annonce aux cultivateurs

j et marchands dce la campagne, qu'il
'ient de recevoir dl'Eu ropu un grand et ma-
nifigne asortiment tlantomne, tels que

Cigares->ipes cn bois-Calumets-Taba-
tiéres -Jarres à tabac - Blagues - Boîes
d'allumettes-Cartes à jouer-Articles de
fantaisie, ete., etc.

Il a aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en
orquettes, et à priser. Pour argent conp-

tant seulement. En gros et en détail.
E. .BALZA RETTI,

Québec, No. 10, rue des Fossés.

J. B. C. -EBERT,
Notaire et Agent,

T IENT son Bureau. 0i QUEEI3C, No. 18
rue ble. FA M ILLE (Côte de Léry),Haut e-Ville.

NOTAIRE,
IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de l'Eglise.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,,INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mis dans un coffre en
fer à 'épreuve du feu.

(Ct-DFVANT Eo. GtNGRA.S)

FABRIQUANTS DE VOITURES
DE

80 EXCELLENCE L GOUVERNEL!R GENERAL
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

L.J.. G. et Cie. ont toujours un grand·as-
sortiment de voitures d'été et d'luver.

MM. BRLINGEIL & GARIÉPY

O NT l'honneur d'annoncer au public, et
anx membres du Clergé un particulier,

qu'ayant agrandi <le beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europîe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services de table
en argent-Contellerie de Rodgers-Usten-
sils Je ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

Un nouveau choix <le Lustres à Gaz, à
llluile dle Charbon, particulièrement pour
Pusage et lPorniemryent des Eglises.

Ce*s MTessietrs ayant pris les arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'A ngleterre, offrent d'impor-
ter a commission toute commaikde qu'on
voudra bien ILur confier et cela sous un
trés.coitt délai.

Les Cai:ivateurs trouveront chez eux les
ferrures dot ils ont besoin, et toits les ins-
trnonts iécessaires à leurs travaux.

Québee 9.1, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau.

LIBRAIRIE A STE. ANNE

A VENDRE à imprimerie de la Ga-
. zde des Camipagnes, à Ste. Anne de

la PocatiéreL~E Calendrier pour Pannée 1865
Publié par M. L. Brousseau .OG AZETTE DES CA MPAGNES, 2me
et 3me volumes--$1.00 le volume

Quant att ter volume, la plupart <les nu-
méros étant épuisés, tious allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi nous invitons
cenis (lui désirent avoir ce volume, d'envo-
yer letr nom ai plus tôt, afin que l'ont sache
a quoi s'ei tenir quant ait nombre d'exem-
plaires à tirer--S1.00 le volumeN OUVEAU Recueil <le Chansons cana-

diennes et françaises, 360 pages, con-
tenant 550 cliatsons--Broclié, 36 sous
relié, 2 shellin;gsLIVRES D'ECOLE: Petit Catéchisme

- Grand Catéchisme - Alphabeth -
Nouveau Traité on Devoir du Chrétien-
Histoire abrégé(- le l'Ancien Testament-
Grammaire des Frères, avec exercice-
Eléments le la Grammaire française par
M. Lilomontd-Abrégé le l'Histoire Sairnte,
de France et du Caitada--Abrégé de lhlis-
toire dli Canada, par F. X. Garneant-Ma-
nuscrits-Notions élémentaires de Cosmo-
graphie - Psautier de David - Spelling
Book, Vocabulaire, etc., etcPAPIER pour les écoles, papier à lettre

et à billet réglé et nott ré-lé, dte la
meilleure qualité, et au prix de Qýuébéc

TLNVIELOPPES à bon marché de toutes
,ciiles grandeurs et de toutes les qua-

lités
LUM ES de toutes sortes. Encre noire,Prouge et bleue. 'Ardoises, 'Crayons,

Purte-plumes, Caliers, Cartes à jouer,
Canifs, etc., çtc., etc

À LA LIBRAIRIE DE LA

GAZETTE DES CAMPAGNES

L E; Ursulines de Québec, depuis leur
établissement jusqu'à ios jours, ei 2

volumes-ler vol. 53; 2e vol. 3s 9d

7IE d'Adèle Coulombe, religieuse -hos
pitalière de l'Hôtel-Dieu <le Montréal,

en Canada-Broché, 2s 6d ; relié, 3s 9d

L ES Servantes de Dieu en Canada, essai
sur l'histoire des communautés reli-

gieuses de femmes en cette province-s 3d

INSTRUCTIONS chrétiennes -peur les
jeunes gens, utiles à toutes sortes <te

personnes, mêlées de plusieurs traits d'his-
toires et d'exemples édifiants. Avec Pan-
probation de Sa Grandeur Mgr L'Evêque
de TIoa-Is 9dPETIT Manuel, de l'Apostolat de la

Prière, par le R. P. il. Ramiére, S. J.
Ire édition canadienne, d'après la 4e édi-
tion française, avec lPapprobation le Mgr
PlEvéque de Montréal-Broche, 18 sous;
relié, 30 sousM AN UEL des Congrégations des Saints
mVAnges, à lusage (les jeunes élèves
des Co.lléges et <les Couvents, avec appro-
bation de Mgr l'Evêque île Tioa-2s.

E Alois de Marie au Pied de la Croix,
mois de toute l'année et de toute la

vie, offert à l'âme pénitente, 4e édition re-
vue et augrmentée d'une pensée propre à
consoler les âmes aflligées-4s 6d

ARCHICONFRÉRIE du Denier de St.
Pierre, suivi des instructions sur la

maniére de gagner les indulgences-S sous,
la douzaine, 3 shellingsPETIT Manuel du Rosaire-Vivant-.-6

sous ; la douzaine, 2 shellings: le 100,
15 shellings.D ÉVOTION aux Douleurs de Marie-

6 sousPETIT Office de l'Immaculée Concep-
tion de la Trés-Sainte Vierge-6 sousMOIS <le St. Joseph-20 sous. Dévotion

à St. Joseph-4 sousLE Chapelet de l'Amour Divin, avec
deux autres exercices portant indul-

gences- 6 sousCHEMIN DE LA CROIX, dédié aux
Dames de la Charité-3 sousR ECUEIL de Prières à Pusage des
élèves des pensionnats du Canada-

6 sonsP RIÈRES : Salutations affectueuses à la
Sainte-Vierge-Prière ait St. Enfant

Jésus-Dévotion at Cour agonissant de
Jésus-Litanies pour demander une solide
dévotion envers le Sacré Cour de Jéàus--
Union au Cour de Jésus-Les: 16 Mys-
tères du• St.-Rosaire-etc., eto

IVRES DE PRIÈRES: Imitation deL Jésus-Christ - L'Ange Conducteur-
Journée du Chrétien-Ofice de la Sainte-
Vierge - Formulaire de Prièrem--Recueil
du Priéres, etc., etc



GAZETTE DES CAMPAG4ES.

Le Soleil entre au Verseau le 19 à 7 heures O minutes du sui. ^

Premier quartier, l. 1 à 10 heures 57 minutes du matin - DENIS ( b) .. m
Pleine utine, lu 1 a 6 heure, 14 m inutus du soir ST. DENIS ( E A a s). .M . S. Dioum e. P.

Dernier quartier, le 19 a 9 heures 51 minutets du sUir
Nouvelle lune, le 27 à 4 heures .15 trinutes du matin STE. n *LÈNE, (K1amouiaska) Al. Ed.

p -leue, archand.

tEGESS. L. Fr CST. A LEXANDRE (Kanou-rakz), M. Ed<-
.uus. rees rr.rr cses.r.. ur. er . rond L.evéque, Marchand.

M>lI1AN.1 b CincoscisioN. Kyrie de 2 CI. Il Vdpres de la fête, ném.n 43. 17 ST. MSOD.STE (Të1misoiuain) N. ,liville.
L.indi 2 r Octave de St. Etienne. (tdu suivant. Salut. 7 .1W-1 17 écr., M. Il.
Mardi 3; b Octave de St. Jean. 7 4-24 -18 ST. E.Ol, lévl.'M. G. Gaudin.
Mercredi *1 r clave deH SS. Innocents. 7 4 14 19 ISLE-V ERTE, Achille Bertrand, écr.
.leudi 5 b Vigile du I'EpipIauie. 7 411.1 19 TROIS-lPISTOLES, 'Ths. P. Pelletier, évr.
Veudredi 6) b ElIPMANIE , 'obligation. Kyrie royale. Il Vépres de la 404 2 R O i. Grondin, écr., arpenteur.

fite. Salut. L t 1MOSI
.amedi 7 b De l'octave priviligiée. 7 .10.1 20 ST. F ALI EN, Révd. M. A. Ladrière.

DIIMAN. S b i apr. 1' Epiph. Kyric du dim. Aux Vêpres niém. de Puoet. 7 391 1 21 ST SIMON (Rimuuski) Aing. Pelletier, écr.
l.untdi î . b 31 '2 -2 ST. JEAN lPORT-JOLf, 1'. G. Verreatilt.
MaL.rd i Jt( b 1 7 3171-1 :3 r

r. r -edi i > De P'octave privilégiée. rLS T..Iules Cangrain, écr., N. P.
leudi 12 b J i 34 CAP ST.' IGNACl-'. Nuel Nadean, éur.
Vendredi 13' b Octave de lFpiphanie. 7 5. 5ST. PiER1tE, RiVl'R5 D) sui),Samedi 14 b St. Ililaire, Eveque et Dort. 3 . ~6 . . I26
l1MAN. 15 b lI apr. l'Epiplh. SAINT NoM uc ILsLs. Kyrie de 2 cl. 7 33T-1 27 T. Bi. . ecr.

Aux Il Vèpres mémo. du dirn. et lu sui vaut. Salut. Icr., avmjat.
(Fête principale (le l'Archiconfrérie du St. CS:ur de ST. l'N DE LAU'ZON, Révd. l'.
Marie, avec indulgence). Caron.

Lundi 6 tr St. Marcel, Pape et Martyr. 7 32.4 28 STE. CROIX. L. C. Dusrochers.écr.. N. P.
Mardi 17) b St. Antuine, Abbé. 7 31a 9 ST. AN'10NE DE TILLY, Eduuard La-
Mercredi 18l b Chaire (le St. Pierre à Ronte. .7 29 1 38 Rue. écr., Nutaire.
.keudi ;19 tr St. Canut, Martyr. 7 '284l 32 LAMII'ON, lu Docteur Ls. T.abrecqjue.
Venidredi -20î r SS. Fabien et Sébastien, Martvrs. 7 274 33 STE. JULIE DE SOMERSET, J. B. Rdu-
Samedi l'2 r Ste. Agnès. Vierge et Martyre. 26 1 31 seau, écr.
I1?tAN.22 vr après 'Epiph. Kyrie du din. Vépres de la féte7 25 1 35 ST. LAURENT, ISLE D'ORILÉANS, M.

. suivantei ném. du di., et de Ste.jEn retltiennze V. et Ml.; Zéphirin Lapierre, instituteur.
l.îcndi 23 b Epoussailles de la Ste. Vierge. I7 244 3" ST. JEAN DE L'ISLE D'ORILY-NS, Léè.
Mardi 24 r St. Timothée, Evque et Martyr. 17 23.1 ' nidas l.aRue, écr., E. .
\1ercredi.25 b Conversion de St. l'au]. 211 311 LES ESCOUNIINS, TA louSSAC, f.s
.eudi 26 r St. Polycarpe, Evéque et Martyr. 7 20.1 -10 BE RG ERONN ES, et la lA E DE A ll.L L
Venldredi.27 b St. Jean Clrysostôme, Evéqte et Doet. 7 -.1 i VACHl ES, Révdi. M. IL. loily.
.s:unedi :28 b St. Paul, Premier Ermite (15). 171 43 T R E
lIMAN.29 b IV après lEpiplh. St. François de .Sales, 1'.que. Kyrie; 16 t 41 ST , AM .ROISE DE LA iEUN 1.0-

! des dbles. Aux Vepres mér. du dimi. et dut suivant. ! ' M. Gonzague Vincent, *. P.
Lundi 39 ir Ste. Martine, Vierge et Martyre. 7 14:1 46f ST. CASEMIlR, F. X. Giigras, éc'.
Mardi 31: h St. Pierre Notasane. Cunfesseur. 7c 13· 41" ST. GRÉGOlRE, Rév'd. M. J. Harper.

JUînipérature-Du ler au 4 (le janvier, le temps sera be'tu :ti d ia 11. froid avec ST. STANISLAS DE BATISCAN, Ei..
,rantd vent pendant cet intervalle; du 12 au 19, beau et froid avec le velnt N.-O., Ioux Rinfret, ecr.

avec I.' vent S.-O. ; du *20 atu 27, le vent e cotulportera -à peu pré. de la même mta- WOTTON, N. Bourque, écr.
nire.du '28 au 2 février, il y aura quelques tempétes-Le Petil .-Almanach du B.-C. SI'.-lIYACIN'IIE, M. Miax. A. Eeroarký.

'ur.du liant de lia R, line. au Criminel-Québec, '24 janvier. Ottawa. 21 janvier. libraire, rue Cascades.
.1uridiction 'tile-Cours Supireures- Mailbaie. dt 13 ;i. 19 janvier. Cours de Cir- TERREBONNE, J. C. Auger, écr., Nutair"
·uit-Carletoi. lu 10 au 13 janvier. i.stigouche, dlu 7 au 5 février. Malbaie, du 7 " COLLÉGE MASSON, Révd.

;cu 1-2 de janvier. M. F. X. Leclerc.
COLLÈ~GE DE JIOLI ETTi', Révd. M. L..

A R E T Aagas, Procureur.A,_ n 'T -,es -P ID 'T -\- « U E S ST. JACQUES D)E L'ACIIIGAN, IBuctcîcri
Nous prions les personnes qui noui doivent pour abonnees,Gad.

à la G(acettc des Ciampanes de nous faire lenir le prix de ST. CÉSAIRE DE ROUVILI.E liévd. M.
e ~ . l'aboinement au plus tôt, soit à notre Btreau ou entre les mains

le MM. les agents de la Ga.ette.

Les abonnenents datent du 1er de Novembre et du et de QUÈBEC,. . libraire, last!-
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à c Ville.
Bureau, par écrit, uN mois avant l'expiration de l'abounneenl. M. (Isl d. Piceurt

Les ï'érages, s'il y en a, doivent alors être payés. CARAQUET(Ycw-llrunswick), M. Jolîn
FR 1; PROULLL gère.

ST. JEONA RD ( 'Viuri CI., N. c.) t e.
Il. A. Couillard.


